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      Mentions légales

      Résumé

      Les Lettres de Mylord Rivers appartiennent à la période la plus riche de l'épanouissement du genre romanesque épistolaire, la seconde moitié du XVIIIe siècle. Comme la Nouvelle Héloïse et les Liaisons dangereuses, ce roman fait intervenir plus de deux correspondants. Au centre du roman, le séjour de Rivers en France et son amour pour sa pupille, amour qui connaîtra la meilleure des fins: le mariage.
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      INTRODUCTION

      
Les lettres de Mylord Rivers 
–
 un roman épistolaire polyphonique

      Les Lettres de Mylord Rivers
 appartiennent à la période la plus riche de l’épanouissement du genre épistolaire. Comme le dit Versini : « les années 1760-1780 sont l’âge d’or du roman épistolaire français (10 en moyenne par an contre quelques unités autour de 1740) ». Pourtant les romans polyphoniques, par opposition au roman soliste à deux voix, de cette vingtaine d’années, sont beaucoup moins nombreux. À part la Nouvelle Héloïse
 et son antécédent à vision plurioculaire, les Lettres persanes,
 une demi-douzaine seulement de romans avec plus de deux correspondants ont été publiés avant les Lettres de Mylord Rivers,
 parmi lesquels, d’ailleurs, figure une autre œuvre à plusieurs voix de notre romancière. Dans cette histoire du genre épistolaire, le critique se souvient surtout du roman riccobonien comme d’un « exemple  important… de la formule monophonique », plutôt que de sa place parmi les fictions polyphoniques. Cependant, selon Joan Hinde Stewart, dont l’étude intitulée The Novels of Mme Riccoboni,
 constitue la seule synthèse sérieuse sur la romancière, publiée dans les soixante dernières années, les Lettres de Mylord Rivers
 sont remarquables comme exemple d’un roman épistolaire bien orchestré », bien qu’il ne soit encore qu’un modèle imparfait de cette formule. L’avant dernière lettre du roman de lady Orrery à Mylord Rivers, qui révèle à ce dernier l’état sentimental d’Adeline, dont il n’était pas informé, offre la meilleure démonstration de cette technique polyphonique.

      Mme Riccoboni, héritière de la juste mesure et de la sobriété classique, fait preuve de ces deux qualités dans l’organisation et la structure formelles de ce roman épistolaire. Le nombre réduit de correspondants qu’elle utilise est juste ce qui suffit pour produire une certaine variété dans l’écriture des correspondants, sans que leur pluralité ne devienne encombrante. Son texte échappe à la démesure extravagante, par exemple, des vingt-et-un confidents des Lettres athéniennes
 de Crébillon fils, tout aussi bien qu’à la limitation au quatuor des deux couples des romans de Dorat de cette même période. Mme Riccoboni prête la plume à six personnages, chacun écrivant au moins deux lettres, sur un total de quarante-six missives. À l’inverse de ses romans précédents, où les femmes étaient les principales épistolières, tandis que les hommes restaient silencieux, ici, au contraire, l’homme a la part belle. Il forme le centre de la correspondance d’où l’éventail rayonne vers son cousin Charles Cardigan et les destinataires féminines, qui sont toutes liées entre elles par le sang ou par le mariage.

      La forme des lettres est motivée par le départ subit, et, au premier abord, mystérieux, de Mylord Rivers en France. Le lecteur apprend seulement dans la XVe
 lettre, la raison, psychologiquement plausible, de son absence, qui est liée à son penchant amoureux pour sa pupille Adeline. Le séjour de quelques mois en France, seule indication temporelle, qui s’ensuit, sert de justification naturelle pour l’échange des lettres entre les personnages. Comme beaucoup d’autres romanciers de l’époque, Mme Riccoboni néglige la précision réaliste des dates dont Laclos tirera grand profit quelques années plus tard. La fin de la visite en France de Mylord Rivers est précipitée par l’aveu réciproque de l’amour du couple. Ainsi, le dénouement, accompagné d’un sentiment de clôture dû au mariage prochain des deux jeunes protagonistes, met une fin définitive à la correspondance qui n’a plus raison d’avoir lieu. Bref, le traitement du temps romanesque est encore peu sophistiqué, quoique la structure linéaire, à l’intérieur d’une structure circulaire – absence/présence qui correspondent à l’ouverture/fermeture de la narration – soit d’une simplicité cartésienne remarquable.

      Mylord Rivers écrit vingt-neuf des quarante-six lettres du roman : bien plus de la moitié de l’échange épistolaire. Ainsi, ce seul correspondant masculin actif occupe la place stellaire dans cette chaîne épistolaire. Son destinataire Charles Cardigan reçoit quinze de ses lettres, mais lui-même reste un confident muet, quoique sa présence ne soit pas uniquement celle d’un figurant. La suite épistolaire des cinq premières lettres destinées à Charles paraît, au premier regard, un long monologue d’introduction. En réalité, le lecteur assiste à un quasi dialogue, à peine ébauché, grâce au rôle particulier et original que jouent les italiques. Charles acquiert une présence psychologique en filigrane, à travers les bribes de phrases, les thèmes et les sujets de ses lettres que nous ne voyons pas, mais dont son ami Rivers reproduit et développe l’essentiel. Les paroles directes de Charles, qui ressortent typographiquement sur la page, et qui forment une structure dialogique enchassée, sont une marque distinctive de l’écriture de Mme  Riccoboni – trait, d’ailleurs, qui n’est pas limité à ce roman. Par exemple, dans la séquence des cinq premières lettres, on peut compter au moins cent cinquante paroles de Charles. Sa voix, caractérisée par le choix de mots particulièrement significatifs, se fait entendre parfois, fort distinctement, par une sorte de discours télescopé. Son profil moral et intellectuel se dessine même dans une maxime tirée directement de sa lettre : « ’La conformité des principes lie plus solidement que celle des goûts’.
 Je le pense comme toi, Charles. Notre amitié le prouve,
 dis-tu ? (p. 245). Cette technique du miroir, réalisée par l’interférence des guillemets, et une quasi-structure de la mise en abîme, qui sera exploitée adroitement par Laclos, surtout dans les lettres de la marquise qui reprendront les paroles exactes de Valmont. « Cette interpénétration des discours, surcodée par le changement typographique, constitue l’une des caractéristiques majeures de toute l’œuvre de cette ’romancière oubliée’. »

      Quant aux quatre destinataires-narrataires femmes, le total de dix-sept lettres s’équilibre avec les quinze que Mylord Rivers leur envoie. Des allusions à d’autres correspondants muets sont faites qui n’entrent pas dans la correspondance, mais qui produisent un effet d’épaisseur. « Malgré tes bons offices,
 sir George a donc voulu
 m’écrire ? Je reçus hier le plus maussade essai critique, ou philosophique, qui soit encore sorti de sa lourde plume » (p. 264). Sir George lui-même n’écrit jamais. Le roman contient aussi des lettres qui sont annoncées comme étant des « copies » de lettres. Le lecteur assiste à l’entrecroisement de voix diverses, qui chacune, a son caractère, style, thème et ton propres. Mme Riccoboni réussit à intégrer des lettres de fonctions différentes dans l’ensemble du roman. Certaines lettres expriment les caprices du sentiment et la subjectivité de la vie intérieure, tandis que d’autres sont des armes de manipulation. Dans la  bouche de lady Mary et lady Orrery, la parole devient action car, peu à peu, elle amène Rivers-Rutland à voir clair dans leur cœur, quand la communication directe entre eux est entravée. D’autres brossent, par dépaysement, le tableau satirique des mœurs françaises ou offrent une enquête philosophique sur des sujets aussi variés que le bonheur, le plaisir, la bienfaisance, le mariage, l’amitié, les lois de primogéniture, le bien général et la mode littéraire entre autres. Par cette variété de sujets, et à travers la multiplicité des points de vue, le roman se rapproche quelque peu des Lettres persanes
 de Montesquieu.

      La diversité des styles permet à la lettre de fonctionner surtout comme moyen de présentation des personnages. Le ton de la plus jeune, Adeline, pupille de Rivers, est un mélange d’états d’âme complexes. Son écriture, aux nuances caricaturales parfois, fait miroiter son indépendance, son obstination, sa présomption, qui va jusqu’à une certaine agressivité. Son style impétueux, boudeur et piquant souligne sa jeunesse. Par contre, lady Orrery par son esprit sautillant, un peu moqueur, un style imagé au rythme saccadé, s’avouant paresseuse et introspective, donne le portrait d’une femme mûre et raisonneuse. Sa tendresse chaleureuse, son langage direct et franc nous la rendent sympathique. D’autre part, les lettres de lady Cardigan révèlent un ton plus exigeant et plus élevé. Avec Mylord Rivers, c’est la plus intellectuelle des correspondantes, qui s’érige en critique littéraire des romanciers de son époque, et en juge moral de l’histoire de Mme de Belosane. C’est elle, également, qui prononce une longue tirade contre les hommes. Son tour abstrait et sentencieux la distingue des autres personnages. Elle pourrait presque être le porte-parole de la romancière. Il est vrai que, d’un roman à l’autre, les héroïnes de Mme Riccoboni possèdent un air de famille par leur sensibilité, leur franchise et leurs plaintes contre les hommes, et leur inclination à moraliser ; mais à l’intérieur même du roman la voix de chacune d’elles s’individualise.

      En fait, c’est la deuxième fois dans l’œuvre romanesque de Mme Riccoboni qu’un personnage masculin, dont le nom  donne son titre au roman, occupe la place centrale de la scène. Mais quelle différence entre la psychologie et la conduite de M. de Cressy, modèle de l’homme ambitieux, infidèle, égoïste, et celle de Mylord Rivers, personnage original de nature androgyne. Sa première lettre annonce déjà l’attendrissement et l’âme affectueuse qui étaient des caractéristiques des personnages féminins des autres romans. Il est, d’ailleurs, révélateur de la pensée de Mme Riccoboni sur la femme qu’elle prête sa vue personnelle à un homme lorsqu’il reconnaît la différence entre nature masculine et nature féminine : « malheureusement la différence des sexes forme une espèce de société où l’on ne semble pas apporter les mêmes dispositions », dit-il (p. 246). Ce philosophe est doué de caractéristiques considérées comme féminines à l’époque, comme l’introspection, les intérêts du cœur, une profonde amitié pour les deux sexes, tout en étant en même temps raisonneur et sensé. C’est au fond le portrait d’un homme plutôt aimable avec son indulgence, son idéalisme enthousiaste et son honnêteté, malgré une certaine éloquence moralisante. La variété de style et de ton des lettres du héros permet la création d’un personnage psychologiquement vraisemblable.

      L’ensemble des lettres offre une certaine légèreté dans la lecture, due au format relativement court de la lettre, qui dépasse rarement quatre pages. Ce qui aurait pu être une architecture épistolaire presque parfaite du point de vue du fond et de la forme est pourtant légèrement faussé par une longue histoire intercalée, d’une quarantaine de pages, dont le narrateur est Mylord Rivers, et qui suspend la trame sentimentale de la narration. À l’intérieur de cette lettre qui est un micro-roman, se trouvent à leur tour deux lettres, exemples intéressants d’une mise en abîme. Le thème de la femme abandonnée et de sa réaction à cette situation reprend ici le sujet central de l’ Histoire du marquis de Cressy,
 c’est-à-dire une des thématiques constantes de l’univers riccobonien.

      Il serait présomptueux de revendiquer une place originale pour Mme Riccoboni dans l’histoire du genre. Les traces de  Montesquieu, de Richardson et de Jean-Jacques, pour ne rappeler que les écrivains les plus importants, sont visibles. Rien d’étonnant à cela : les œuvres, on le sait, ne naissent pas dans le vide. Elles portent la marque de leur temps. Ainsi la forme épistolaire – une forme ouverte de par la discontinuité de la temporalité, de par le discours direct de Charles Cardigan, de par l’ambiguïté interne de la narration quant à la communication du jeune couple, et de par le message contradictoire à l’égard des valeurs patriarcales, est significative des aspirations de ce siècle, porté à tout interroger pour tout comprendre. De même, la lecture des Lettres de Mylord Rivers
 nous permettra non seulement de mieux apprécier la perfection des chefs-d’œuvre reconnus, mais aussi de faire la connaissance d’un écrivain qui mérite notre attention dans une période où les canons sont en cours de réévaluation.

      
        
          RÉSUMÉ CHRONOLOGIQUE DE LA VIE 
DE MME RICCOBONI (1713-1792)

        

        1713

        (25 octobre) Naissance à Paris, rue des Bons-Enfants, de Marie-Jeanne de Heurles de Laboras, fille de « Christophe de La Boras », originaire de Troyes, et d’une bourgeoise, Marie-Marguerite Dujac. Pour renseignements supplémentaires sur son père, voir la biographie d’Emily Crosby, Une romancière oubliée
 (Paris, 1924), pp. 14-15.

        1714

        (4 juin) Le père de Marie-Jeanne, Christophe-Nicolas de Heurles, est excommunié pour crime de bigamie et le mariage est annulé. La romancière se retrouve non seulement enfant illégitime mais appauvrie quand les ressources du père s’évaporent (1719). « Je devois être riche, je devois  tenir une place honnête dans le monde ; dès l’âge de six ans, la perte d’un procès m’enleva mon père et ma fortune » (J.C. Nicholls, Mme Riccoboni’s letters to David Hume, David Garrick and Sir Robert Liston,
 p. 227).

        1727

        À quatorze ans Marie-Jeanne quitte le couvent, mais sa vie aux côtés de sa mère, jalouse de sa jeunesse et de sa vivacité, n’est pas heureuse. « Victime de son humeur, chagrinée, querellée, maltraitée, j’écoutai le premier homme qui me fit espérer une société plus douce. Je me mariai pour quitter ma mère » (Nicholls, p. 227).

        1734

        (7 juillet) Marie de La Boras (ainsi sur son acte de mariage) épouse en l’église Saint-Eustache Antoine-François Riccoboni, acteur lui-même et fils du célèbre directeur du Théâtre-Italien et de Hélène-Virginie Balletti, la Flaminia de la Comédie-Italienne.

        1734

        (23 août) Début fort réussi de Mme Riccoboni au Théâtre-Italien dans La Surprise de la haine
 de Boissy, dans le rôle de Lucille.

        1734

        (25 novembre) Elle est reçue dans la troupe des Comédiens-Italiens, où elle est admirée pour sa beauté, sa grâce et ses yeux noirs, mais ces qualités ne suffisent pas pour assurer une carrière brillante sur la scène.

        1734-1754

        Pendant cette période théâtrale d’une vingtaine d’années ses dons d’écrivain ne s’exercent que rarement. Quelques morceaux pour la clôture ou l’ouverture du théâtre et une collaboration au Siège de Grenade,
 comédie italienne avec scènes en français, résument ses quelques incursions dans le domaine de l’écriture.

        1751

        
La Suite de Marianne,
 la célèbre suite au roman de Marivaux, composé vers cette époque, mais publiée en 1760 dans Le Monde,
 sans nom d’auteur, marque le véritable début littéraire de Mme Riccoboni.

        1755

        Commencement d’une longue association avec son amie de théâtre, Thérèse Biancolelli ; elles habitent un petit appartement à la rue Poissonnière.

        1757

        Publication des Lettres de Mistriss Fanni Butlerd à Milord Charles Alfred, comte d’Erford,
 premier roman épistolaire de la romancière. Selon la légende, cette histoire autobiographique serait fondée sur une liaison avec le comte de Maillebois. Il est fort probable que la remarque suivante, adressée à Garrick, se rapporte à sa propre expérience : « J’ai mis dans  un de mes ouvrages l’événement qui a changé les premières dispositions du sort à mon égard et sans le sçavoir, le public s’est vivement intéressé à des malheurs qu’il a regardés comme une fiction » (Nicholls, pp. 226-227).

        1758

        Le deuxième roman, en forme de récit, Histoire de monsieur le marquis de Cressy,
 remporte autant de succès que le premier.

        1759

        La parution du troisième roman, Lettre de Mylady Juliette Catesby à Mylady Henriette Campley, son amie (Lettres de Juliette Catesby),
 encourage la romancière à se révéler au public. À partir de cette publication elle n’a plus besoin de se cacher sous l’anonymat.

        1761

        La récompense financière que lui vaut son travail littéraire est suffisante pour lui permettre de songer concrètement à une indépendance matérielle. Mme Riccoboni se retire du théâtre, suivie de son amie Thérèse.

        1762

        Avec l’encouragement de Thérèse, elle publie une traduction libre du roman de Fielding, Amélie.



        1761-1764

        Quelques pièces de courte haleine paraissent dans Le Monde
 de Bastide : la première partie de L’Abeille, L’Aveugle,
 conte oriental, la Lettre de Mme de X… à M. le comte de X…,
 un Extrait des mémoires du comte de Lipari,
 quelques Lettres de Mme de Sancerre à son ami le comte de Nancé.



        1764

        Publication en deux volumes de l’Histoire de Miss Jenny, écrite et envoyée par elle à Mylady, Comtesse de Roscomonde,
 ambassadrice d’Angleterre à la cour de Dannemarck (Histoire de Miss Jenny
),
 un long roman d’aventures incluant un mariage fictif à l’allure autobiographique. C’est à cette époque d’apogée littéraire que Marie-Jeanne noue une amitié profonde avec David Garrick et sa femme. Leur correspondance révèle non seulement la vie personnelle et les sentiments de Mme Riccoboni, mais elle constitue aussi un document précieux sur le climat intellectuel de l’époque. Rencontre de Sir Robert Liston, diplomate écossais, et commencement d’une liaison platonique, teintée d’échos troublants d’une passion inassouvie, qui a inspiré une des correspondances les plus intéressantes de l’auteur, s’échelonnant sur une période d’une vingtaine d’années.

        1765

        
Recueil de pièces détachées
 (L ’A beille, Suite de Marianne, Lettres de Zelmaïde, Ernestine
).



        1766

        Publication des Lettres d’Adélaïde de Dammartin, comtesse de Sancerre, à monsieur le conte de Nancé, son ami.



        1768-1769

        
        
Le Nouveau théâtre anglais
 consiste en deux minces volumes de cinq pièces traduites par Mme Riccoboni avec la collaboration de son amie Thérèse Biancolelli.

        1769

        La mort de la mère tyrannique de Marie-Jeanne l’affranchit d’une présence hostile.

        1771

        Publication des Lettres d’Elizabeth Sophie de Vallière,
 roman commencé quatre ans plus tôt, abandonné et repris avec difficulté. L’auteur se plaignait à Garrick d’un certain manque d’inspiration dès le début de sa genèse : « Je me lasse de faire des romans, tout au beau milieu de celui que j’ai écrit à moitié le dégout et l’ennui me l’ont fait laisser là » (Nicholls, p. 122).

        1772

        La mort de son mari, quoique séparé d’elle depuis longtemps, lui enlève ses derniers soucis familiaux, particulièrement la responsabilité de le soutenir dans ses folles dépenses. Ironiquement, peu de temps après sa mort, la romancière reçoit de Louis XV, grâce à l’intervention de Mme Du Barry, une gratification annuelle de 2000 livres qui est transformée huit ans plus tard en pension.

        1776

        Publication de la dernière œuvre épistolaire de l’auteur, Lettres de Mylord Rivers à Sir Charles Cardigan, entremêlées

  d’une partie de ses correspondances à Londres pendant son séjour en France (Lettres de Mylord Rivers),
 roman des Lumières.

        1779-1780

        Quatre petits contes sont publiés dans la Bibliothèque des romans : Histoire des amours de Gertrude […] et de Roger
 (avril 1779), Histoire d’Enguerrand, ou la rencontre dans la forêt des Ardennes
 (juillet 1779), Histoire d’Aloïse de Livarot
 (octobre 1779), Histoire de Christine, reine de Suabe
 (mars 1780).

        1782

        Correspondance avec Choderlos de Laclos à la suite de la publication des Liaisons dangereuses.



        1786

        
Le Mercure
 publie ses deux derniers récits : Histoire de deux jeunes amies
 et Lettres de la marquise d’Artigues.



        1792

        Mort de Mme Riccoboni le 7 décembre à l’âge de 79 ans. Elle est enterrée dans son église paroissiale de Saint-Eustache.

      

      
        
          PRINCIPES DE L’ÉDITION

        

        Le texte des Lettre de Mylord Rivers
 qui se trouve reproduit dans notre édition est tiré des Œuvres complettes de

 Madame Riccoboni. Nouvelle Edition, revue et augmentée par l’Auteur, et ornée de 24 Figures en taille-douce. Il occupe la deuxième partie du sixième tome, plus précisément les pages 241-476. Aujourd’hui cette belle édition en huit volumes constitue la meilleure reproduction fidèle des textes de Mme Riccoboni, étant donné qu’il n’y a pas de manuscrits des œuvres de l’auteur. Les nombreuses contrefaçons et les mauvaises éditions antérieures ont décidé l’éditeur de l’édition de 1786 à préciser justement dans son « Avertissement » la raison d’être de cette édition : faire connaître au public les œuvres de Mme Riccoboni dans une édition sérieuse. Le roman est orné à la deuxième page d’une fine gravure dessinée par Brion de la Tour représentant l’épisode le plus violent où Mylord Rivers empêche son ami hypocrite de battre le petit nègre.

        
          
            Date de parution

          

          Nous aurions pu opter pour le texte de la première édition comme texte de base, mais pour des raisons diverses, nous avons éliminé ce choix. L’édition originale porte la date de 1777. Nous avons de bonnes raisons de penser, d’après des sources contemporaines et la correspondance de l’auteur elle-même, que le roman a paru en 1776, mais des recherches exhaustives par le professeur Frautschi et moi-même n’ont pu trouver aucune trace d’une édition portant cette date. Il est fort probable que les Lettres de Mylord Rivers
 ont été publiées en automne 1776, mais avec la date de l’année suivante, c’est-à-dire 1777.

          
          Si l’on compare le soin qu’elle avait pris à publier ses premières œuvres, Mme Riccoboni paraît avoir été moins soucieuse de perfection à l’occasion de son dernier roman. Par exemple, le texte des Lettres de Mistriss Fanni Butlerd
 avait subi des remaniements importants entre la première version et la version définitive. De même, l’édition finale de son second roman Histoire de Monsieur le Marquis de Cressy
 comportait des modifications stylistiques significatives. En revanche, le texte original de ce dernier roman demeure intact, ce qui n’est pas totalement surprenant, car on sentait déjà, chez Mme Riccoboni, une certaine lassitude à développer les mêmes thèmes.

        

        
          
            Comparaison des éditions

          

          Si nous reproduisons l’édition de 1786 des Œuvres Complettes,
 c’est à cause de sa supériorité linguistique et textuelle. C’est aussi, d’après l’Avertissement de cette édition, la dernière révisée par l’auteur. Naturellement l’on ne saurait accepter littéralement les déclarations des éditeurs, dont on sait les intérêts financiers et les efforts pour rendre leur produit attirant. Cette édition, du point de vue de l’orthographe, de la ponctuation, du fonctionnement syntaxique, de la précision technique, des errata et des coquilles, se révèle de beaucoup la plus satisfaisante. L’édition originale de 1777  compte un nombre élevé de fautes d’impression. Il va de soi qu’il n’y a aucun intérêt à les cataloguer.

          Les différences entre l’édition originale et celle que nous reproduisons sont principalement d’ordre orthographique et du domaine de la ponctuation. Quoique la réforme de la langue en 1740 s’efforce de fixer la langue, chaque génération réajuste l’orthographe. Dans cet intervalle si bref de neuf ans, c’est-à-dire de 1777 à 1786, l’orthographe subit une certaine évolution vers la standardisation, si l’on en croit nos deux éditions. Le tableau résumé qui suit reflète cette transformation. N’oublions pas cependant les responsabilités du prote dans la décision du choix de l’orthographe.

          
            
              	
                1777

              
              	
                1786

              
            

            
              	phisionomie
              	physionomie
            

            
              	pièce
              	pièce
            

            
              	espece
              	espèce
            

            
              	tu m’effraie
              	tu m’effraies
            

            
              	possédé
              	possède
            

            
              	flateuses
              	flatteuses
            

            
              	inquiette
              	inquiète
            

            
              	goutteux
              	goûteux
            

            
              	parens
              	parents
            

            
              	abandoner
              	abandonner
            

            
              	laissèrent
              	laissèrent
            

            
              	avidemment
              	avidement
            

            
              	prétention
              	prétention
            

          

          Selon la pratique de l’époque certains substantifs importants comme Château, Baronnet, Ministres, Dames, Cour dans l’édition de 1777 sont écrits avec une majuscule, de même, les adjectifs de nationalité. Mais les substantifs de nationalité dans l’édition de 1786 ont pris des majuscules, comme dans l’usage moderne. Le changement morphologique   principal se trouve dans la systématisation de la terminaison de la 2e
 personne du singulier.

          Quand à la comparaison de la ponctuation entre les deux éditions, elle pose un problème de schématisation. L’emploi de la ponctuation, qui est basé sur la définition des syntagmes et des unités de phrases, reste imprécis tout au long du XVIIIe
 siècle. La seule généralisation qu’on puisse faire, c’est de dire que la ponctuation de l’édition originale était bien plus laconique. L’addition de nombreuses virgules, points virgules et points d’exclamation est une heureuse amélioration. Ces marques de valeurs expressives traduisent mieux le rythme et la logique de la pensée à travers la clarté et l’ordre de la langue. Ainsi tout en gardant l’authenticité d’une impression du XVIIIe
 siècle avec sa « couleur » ancienne, le résultat de la systématisation linguistique qui a été faite pour cette édition de 1786, offre un texte transparent et homogène.

        

      

      
        
          ABRÉVIATIONS UTILISÉES 
DANS LA LISTE DES ÉDITIONS

        

        Nous indiquons les sigles employés dans notre bibliographie des éditions relativement peu nombreuses du roman des Lettres de Mylord Rivers.
 Nous avons relevé dans la mesure du possible les bibliothèques principales d’Europe et d’Amérique du Nord qui détiennent les éditions du roman de Mme Riccoboni.

        
           A

          Bibliothèque de l’Arsenal, Paris

          BL

           British Library

          BN

           Bibliothèque Nationale 

          LC

           Library of Congress 

          NYPL

           New York Public Library 

        

      

      
        
          ÉDITIONS

        

        
        
          DES LETTRES DE MYLORD RIVERS A SIR CHARLES CARDIGAN ENTREMELEES D’UNE PARTIE DE SES CORRESPONDANCES À LONDRES PENDANT SON SEJOUR EN FRANCE

        

        
          
            Editions isolées

          

          1776

          
Lettres de my-lord Rivers à Sir Charles Cardigan entremêlées d’une partie de ses correspondances à Londres pendant son séjour en France,
 Paris, Humblot, in-12, 2 vol. (Citée par la Correspondance littéraire,
 oct. 1776, le Catalogue hebdomadaire,
 xcviii, 1776, Delcro, Quérard.)

          1 1777

           Paris, Humblot, 2 part, in-12, 154 p., 206 p. Avec approbation signée par Crébillon le 6 juillet, 1776 et privilège du roi, signé Lebegue. (A, Bibliothèque publique et universitaire de Neuchâtel, BL, BN, Newberry Library in Chicago, University of Chicago, University of Michigan in Ann Arbor.)

          2 1777

           Amsterdam, D.-J. Changuion, 2 part, in-12, 144 p. (BN – vol. II seulement).

          3 1777

          Paris et Liège, Bassompierre, 2 part, in-12,152 p., 196 p. Sans approbation, ni privilège.

          4 1777

           Amsterdam, chez E. van Harrevelt, 2 part. in-8, 108 p., 144 p. Sans approbation, ni privilège. (Bibliothèque de l’Académie des Sciences à Gdansk, BL, The Library Company of Philadelphia.)

          
          5 1778

          Paris, Humblot, 2 part, in-12, 101 p., 134 p. Avec approbation signée Crébillon le 6 juillet et privilège signé Lebegue, Lambert adjoint, le 9 août, 1776 (A).

          6 1785

           Paris, Belin, in-12, 2 part., 192 p. Avec approba tion signée Blin de Sainmore le 28 avril, 1785, le privilège de Lebegue le 30 juillet, 1776 (BN, University of California at Berkeley).

          7 1835

           Paris, A. Desray, in-18, 134 p. (Bibliothèque économique et périodique des meilleurs romans) (BN).

        

        
          
            Œuvres complètes

          

          1 1781

          
Œuvres complètes’2
,
 Paris, Humblot, 8 vol. in-12. Vol. VI. (Même impression que l’édition de 1777, Paris.) (Université de Paris, Sorbonne, Yale University.)

          2 1781

          
Œuvres complètes,
 Paris et Liège, Anne-Catherine Bassompierre, 8 vol. in-12. Vol. VIII (NYPL possède seulement vol. IV-VIII).

          3 1783

          
Collection complète des œuvres de Madame Riccoboni.
 Nouvelle édition, revue et augmentée, Neuchâtel, Société typographique, 9 vol. in-12. Vol VIII (Yale University).

          4 1786

          
Œuvres complexes de Madame Riccoboni.
 Nouvelle Edition, Revue et augmentée par l’Auteur, et ornée de 24 Figures en taille-douce. Paris, Volland, avec approbation en privilège, 8 vol. in-8. Vol. VI (BN, Case Western Reserve University,  University of British Columbia, University of Michigan at Ann Arbor, University of Southern California at Los Angeles).

          5 1787

          
Collection complète des œuvres de Madame Riccoboni.
 Nouvelle édition, revue et augmentée, Neuchâtel, Société typographique, 10 vol. in-12. Vol. VIII et IX (BN, vol. V-VII, IX, Duke University, University of Florida at Gainsville).

          6 1787

          
Œuvres complètes,
 Paris, Foucault, imprimerie de Lebel, 8 vol. in-8. (Citée dans l’avertissement du libraire-éditeur, p. vi de l’édition Foucault 1818. (Edition introuvable jusqu’ici autant que nous le sachions.)

          7 1790

           Œuvres complettes de Madame Riccoboni. Nouvelle Edition, Revue et augmentée par l’Auteur et ornée de 24 Figures en taille-douce. Paris, Desray, 8 vol. in-8. Même impression que n° 4 sauf pour la page de titre. Vol. VI (LC, London Library, U niversity of T extas at Austin, University of Washington at Seattle).

          8 1792

          
Œuvres de Mme Riccoboni,
 Paris, Belin, 8 vol. in-12. Vol. VIL Cette édition réunit des exemplaires d’éditions antérieurement publiées ; chacun des ouvrages a une page de titre propre. Pour les Lettres deMylordRivers
 elle reproduit l’édition de 1785. Le même désordre se trouve dans la numérotation des lettres de la seconde partie que dans l’édition Belin de 1785. Vol. VII (BN, Yale University).

          9 1808

          
-
1809 Œuvres complètes de Madame Riccoboni, nouvelle édition,
 Paris, Volland aîné, 14 vol. in-12. Cette édition contient une notice et un portrait de l’auteur. Vol. XII (University of California at Berkeley).

          
          10 1809

           Même impression que n° 9 mais avec une nouvelle page de titre sur papier fin véliné, et ornée d’un portrait de l’auteur d’après l’original. Vol. XII in-12 (University of Michigan et Ann Arbor).

          11 1809

          
Œuvres complètes de Madame Riccoboni,
 imprimerie de Lebel, Foucault, 6 vol. in-18. (Cité dans l’avertissement du libraire-éditeur, p. vi de l’édition Foucault, 1818, n° 12 ; édition introuvable jusqu’ici autant que nous le sachions).

          12 1818

          
Œuvres complètes de Madame Riccoboni. Nouvelle édition, avec une notice sur la vie et les ouvrages de l’auteur et ornée de six Gravures
, Paris, Foucault, 6 vol. in-8, même édition que n° 5. Vol. IV (BL, BN, NYPL).

          13 1826

          
Œuvres de Madame Riccoboni, précédées d’une notice et d’observations sur ses écrits, par La Harpe, Grimme et Diderot,
 avec une notice signée B.-T., Paris, Brissot-Thivars, 9 vol. in-12. Vol. VIII. Il n’y a pas de divisions en parties. La lettre 24 est suivie directement par la lettre 25. Elle suit le modèle de l’édition des Œuvres complettes
 de 1786 (BN).

          14 1835

          
Bibliothèque économique et périodique des meilleurs romans
, introduction signée : Camille Leynadier, Paris, A. Desrez, in-18 (BN).

        

        
          
            Traductions

          

          1 1778

          
Letters from Lord Rivers to Sir Charles Cardigan and to other English Correspondants, while he resided in France.
 Tr. from the original French of Madame Riccoboni, by Percival Stockdale… London, Printed for T. Becket, 1788, 2 vol. in-12 (BL, LC).

          
          2 1802

          
Lord Rivers. A novel…,
 Newbern, N.C. Attribué à François Xavier Martin, probablement le traducteur (LC, University of Washington at Seattle, Yale University).

        

      

    

  

  
    p.7

    
      1

      

          Laurent Versini, Le Roman épistolaire,
 Paris, PUF, 1979, p. 148.

        

      

    

    
      2

      

          Voici les romans les plus connus de ce groupe dans leur ordre chronologique de publication : Lettres du marquis de Roselle
 (764) de Mme Elie de Beaumont qui comporte sept correspondants ; les Lettres de Sancerre
 (1766) de Mme Riccoboni, les Lettres athéniennes (1771) de Crébillon fils ; les deux romans de Dorat, les Sacrifices de l’amour
 (1771) et les Malheurs de l’inconstance
 (1772), chacun à quatre voix.

        

      

    

    p.8

    
      3

      

          Laurent Versini, Le Roman épistolaire,
 Paris, PUF, 1979, p. 76.

        

      

    

    
      4

      

          Joan Hinde Stewart, The Novels of Mme Riccoboni,
 Chapel Hill, North Carolina Studies in the Romance Languages and Literatures, 1976, p. 100. La traduction de la citation est la nôtre.

        

      

    

    p.10

    
      5

      

          Jan Herman, Le Mensonge romanesque
, Amsterdam, Leuven University Press, 1989, p. 87. Mme Riccoboni est ainsi nommée par sa première critique, Emily Crosby.

        

      

    

    p.20

    
      6

      

          
Correspondance littéraire,
 oct. 1776 et Nicholls, p. 389. Publier un roman quelques mois avant la fin de l’année permettait au libraire d’étendre la durée de sa liste de « Nouveautés » sur quinze ou seize mois prolongeant d’autant la « fraîcheur » du livre. Cette hypothèse m’a été aimablement communiquée par le professeur Mylne qui fait en outre allusion à d’autres romans publiés en novembre ou décembre et qui portent la date de publication de l’année d’après.

        

      

    

    p.21

    
      7

      

          Marie-Jeanne Riccoboni, Lettres de Mistriss Fanni Butlerd,
 éd. Joan Hinde Stewart, Genève, 1979, p. xxviii.

        

      

    

    
      8

      

          Marie-Jeanne Riccoboni, Histoire de Monsieur le Marquis de Cressy,
 éd. Olga B. Cragg, Oxford, 1988, pp. 1-123.

        

      

    

    
      9

      
          « Faire encore des romans, toujours parler d’amour, de sentiment, de passion ! Je suis bien grande pour m’occuper de ces propos enfantins ; le tems où j’aimois est si loin de moi ! » J.C. Nicholls, ...
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